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Réflexions sur la compréhension de la démocratie, à partir de documents inédits de Rosa Luxemburg

En commun avec Eckhard Müller et avec le soutien de la Fondation Rosa Luxemburg (Berlin), je prépare le complément aux « Œuvres complètes » , à savoir les tomes 6 et 7, avec des textes jusqu’ici inédits ou difficilement accessibles de Rosa Luxemburg. Je voudrais donner ici un  bref aperçu général de cette entreprise qui comprend plus de 300 documents, représentant au total plus de 1500 pages imprimées. Priorité sera donnée au tome 6 qui comprend des travaux datés de 1893 à 1906.

J’essaie d’exposer quels aspects nouveaux il en résulte pour la thématique de notre conférence. Dans un compte-rendu de l’écrit de Karl Kautsky sur « Réforme sociale et révolution sociale »,  dans le « Leipziger Volkszeitung » du 5 juillet 1902, elle décrit par exemple sa conception de la démocratie de telle sorte que son actualité saute aux yeux. « La démocratie est certainement indispensable comme moyen de rendre le prolétariat mûr pour la révolution sociale, pour la conquête du pouvoir politique. (…) La démocratie est pour le prolétariat ce que sont l’air et la lumière pour l’organisme, sans elle il ne peut pas déployer ses forces. Mais la croissance d’une classe ne doit pas faire ignorer la croissance simultanée de l’adversaire. La démocratie n’empêche pas le développement du capital dont l’organisation, dont le pouvoir politique et économique augmente en même temps que la force du prolétariat. Certes, les coopératives de consommation grandissent, mais en même temps  grandit encore plus vite l’accumulation du capital ; certes les syndicats grandissent, mais en même temps grandit encore plus vite la concentration du capital et son organisation en gigantesques monopoles. Certes, la presse socialiste grandit, mais en même temps grandit la presse sans parti et sans caractère qui affaiblit et empoisonne de larges couches populaires ; certes les salaires augmentent, mais la masse des profits augmente encore plus vite ; certes le nombre des députés  socialistes augmente dans les parlements, mais l’importance et l’efficacité de ces institutions ne cesse de baisser, tandis qu’en même temps leurs majorités de même que les gouvernements tombent dans une dépendance toujours plus grande par rapport aux puissances de la haute finance. Ainsi se développent aussi, à côté des moyens de pouvoir du prolétariat, les moyens de pouvoir du capital et la fin de cette évolution ne peut être  qu’une  grande lutte décisive entre les deux qui ne cessera pas avant que la classe ouvrière ait remporté la victoire. »

Pour faire court, je vais me concentrer sur la période allant du 1er novembre au 28 décembre 1905, période pendant laquelle Rosa Luxemburg était rédactrice en chef du « Vorwärts ». Durant ces deux mois, elle donnait quotidiennement forme à la rubrique « La révolution en Russie » sur la base des messages des agences télégraphiques russes et internationales, de rapports de presse, de correspondances privées, de documents venant d’acteurs et de ses propres observations. A côté des informations sur les nouveautés dans la marche de la révolution, elle donne des commentaires, elle établit des comparaisons historiques et critiques avec les révolutions ou avec les mouvements de libération de paysans dans le passé et souligne les différences du libéralisme en Russie et en Allemagne.

Avec l’avantage que lui donnent ses connaissances sur l’histoire de la Pologne et de la Russie, elle dévoile entre autre la fonction des rumeurs et des menées nationalistes ainsi que les dessous et les objectifs des horribles pogromes contre les juifs . Elle souligne le caractère avant-gardiste des actions impulsées par les cheminots et des autres grèves générales .

De temps à autre elle résume sa position dans des éditoriaux percutants. En ouverture, le 1er novembre 1905, dans « Notre tâche », elle esquisse pour la nouvelle rédaction du « Vorwärts » ses intentions de façon fondamentale, c’est comme un aide-mémoire à usage des journalistes en général. D’autres éditos suivent sur le nouveau manifeste constitutionnel de Nicolas le dernier, sur la naissance de la liberté, sur un général conservateur « révolutionnaire », sur la vérité sur Kronstadt, l’état de siège en Pologne, le lieutenant Schmidt, les journées révolutionnaires à Moscou, la vérité sur Sébastopol, avant la bataille décisive et sur « la naissance du sauveur ».

Avec cette mise en forme variée et informative de la rubrique « La révolution en Russie », se dessine sous la direction de Rosa Luxemburg une nouveauté journalistique dans le « Vorwärts ».

Sur la lutte pour la démocratisation des relations dans la voie du renversement révolutionnaire du régime tsariste en Russie, les accents suivants méritent d’être soulignés :

1. En liaison avec les grèves à partir d’octobre 1905, elle montre l’énorme force et les expériences intenses des ouvriers s’organisant eux-mêmes et affirmant leur conscience contre la puissance supérieure de l’adversaire, elle apprécie leur persévérance, leur solidarité et leur inventivité rebelle, mais n’hésite pas à signaler des faiblesses.

2. Tout en notant positivement la participation d’étudiants, d’intellectuels,  de cercles petits-bourgeois, elle met en garde contre une surestimation de leur persévérance dans les inévitables hauts et bas de la révolution.

3. Dans l’enthousiasme révolutionnaire, il faudrait tenir précisément compte  des intentions et des ruses des adversaires et ne pas sous-estimer la vénalité d’éléments du lumpenprolétariat et d’autres couches  capables de provocations contre-révolutionnaires.

4. Elle met en garde contre les illusions sur ce qui a déjà été atteint et avant tout aussi contre l’irritation des masses devant les fausses concessions de droits démocratiques accordés par un régime tsariste menacé. Des régimes réactionnaires ayant fait leur temps et vacillants ne sont pas si faciles à balayer ni à isoler durablement, tant que leur base politique,

économique et militaire n’a pas été fondamentalement changée.

De cette manière s’est constitué un tableau précieux de l’histoire immédiate des luttes révolutionnaires qui complète substantiellement, pour les derniers mois de 1905, le panorama de la révolution donné pas Rosa Luxemburg dans ses articles du tome 2 des « Œuvres » et contient des réflexions d’une grande actualité. Ce n’est pas par hasard  qu’elle concluait son édito du 11 novembre 1905 intitulé « Après la faillite de l’absolutisme » par la constatation suivante : « Le trésor sans fin des enseignements politiques des bouches à feu de la révolution russe reste encore inentamé par le prolétariat international. A elle seule déjà l’histoire extérieure de cette révolution s’écrie d’une voix tonitruante : Marx. Et quiconque a perdu dans les déserts de sable du parlementarisme bourgeois la compréhension de la vérité vivante de l’esprit de Marx, qu’il aille et apprenne en Russie ! »

